
peuples, les jésuites surpris dans les villages Pois.étaient tra-
tés en ennemis.

'Une petite confédération toujouis citée par eux trniùpäi, sur
l'Américiue entière. Les Iroqtiois, héros éruëlý, et tendus &
cès d'un fier espi@it guerrier, leur servaient à faire croire que tout
Je nouveau continent était un monde atroce, et par cette terreur
ils le fermaient, s'en assuraient le monopole. Lorsque les voya-
geurs laiques s'y hasardèrent, ils virent toit le contaire. Ils. trou-
vèrent chez les tribus de l'intérieur, une'touchante hospitalité.

Il faut voir dans Cartier, Champlain•, mais dans Léry-'surtout,
l'aimable, le charmant accueil que les peuples dés deux Améri-
ques faisaient à nos français. Les pauvres gens croyaient que ces
étrangers généreux irendraient parti pour eux, les défendraient
contre leurs ennemis.. Le mot que les femmes d'Afrique di-
saient à Livingston " Donnez-nous le sommeil !- (la sécurité)
c'est l'idée des américaines, quand elles faisaient au voyagèur
français une si tendre réception. On l'asseyait sur un lit de 'coton.
Ces douces créatures, toutes nues, venaient pleurer à ses pieds,
si bien qu'il ne pouvait s'empécher de pleurer. C'étaient 'des
petits mots de soeurs, qui fondaient l'âme : " quoi, tu as pris la
peine de venir ce si loin pour nous voir !....que tu es donc aimna-
ble et bon ! "

" Ces observateurs, excellents 's'accordent en- toit là-dessus.
L'Amérique sentait qu'eUle avait besoin -de l'Europe, d'une Euro-
pe'compatissante. Ces tribus d'elles-mêmes humnaines et douces
n'étaient ensauvagées que par leurs discordes intérieuresi'des ven-
geainces mutuelles, des représailles qu'on ne savait comment finir.
Leurs éternelles petites guerres avaient porté à- la famille même
une grave .atteinte qui la menaçait réellement d'extinction. C'est
ce qu'on a vu dans l'ancienne Grèce. Une vie trop guerrière
y fit considérer la fen-mme comme un être presque inutile, un em-
barras souvent funeste. De là une dépopulation infaillible et ra-
pide. Nos français au contraire (c'est le défaut ou le mérite de
cette race) étonnamment empressés, amoureux, et jusqu'au ridi-
cule, courtisans de l'Indienne, si dédaignée des siens, s'en faisaient
adorer.

" Ils n'avaient ni l'orgeuil ni l'exclusivisme de l'anglais, qui ne
comprend que son anglaise. Ils n'avaient point les goûts i-al-
propres, avares, du senor, espagnol, son sérail et ses négrillons.
Libertins près des femmes, du moins ils se mettaient en frais de
soins et de galanterie. Ils voulaient plaire, charmaient et la fille,
etle père, les frères, dont. ils 'étaient les hardis compagnons de
chasse. La tribu accueillait volontiers le fruit.de ces amours,
des métis. de vaillante race. La femme américaine, se voyant
aimée, .désirée, se trouvait relevée, Notre 'ùmigrant frañçais,
rôturier en Europe, simple paysan même, était iioblé là bas.
épousait telle fille de chef, parfois devenait chef lui-mênie.
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